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fils n'aurcz existé pour moil; ni lui ni vous n'existerez dans l'hais-
toire des événements do cette nuit; c'est là ce que vous voulez,
n'est-ce pas ?

- Oui.
- Eh bien 1 séparons-nous et ne nous revoyons jamais. Mes-

sieur,ç, njouta-t-il en s'adressant à ses officierp, que le corps de MI.
ElzsÇar de Verni soit enterré avec les honneurs militaires 1

- C'eist bien, nmonsieur, je vous remercie, dit le vicomte.
Adieu et oubli 1

- Adieu et oubli 1 répondit M. de Bouillé en se détournant
du maalheureux père.

M. de Varni fit un signe à Donminique et àX Claude; tous
trois prirent le chemin du Mlidi, au bout de quelques minutes,
ils avaient cessé d'être an vu de M. de Bouillé et de ses campa.
gnons.

Lorsqu'ils lurent tieuls, M. do Vomni, tournant vers eux
ton visage empreint d*une expression d'égarement qui les épou-
vanta.

- Maintentant, leur dit-il, m(nt z-moi où je puisse mourir I
- Els bien I à Avignon alors I répondit Claude.
- A Avignon 1 s'écria la vicomte.
Et ils reprirent leur route Eans Mc!anger une parole de plus.

V I
LA <ILtACIÈitE.

D;x, jaurs après, M. de V7arui arrivait à Avignon et rentrait
dans sou hû.el désert.

Pecndant toute la route, il' n'aveit prononcé que quelques
;paruIes, c'était pour àuppiiLr Duuaiique et Clatide de l,îis.sr
Cuviru a Adt îeuu, la vuau d'E.zti.r, qu'il était mort, pt-rré p-ar
L. l,l ou lu poignard d'u pauttet, e CD dévouant pour le salut
des augubtes captife.

Itua- tuutu JDV btiitait. uxfruié, et sans consenatir à voir
per.oîu-, pas mêmwe Dominique et Claude. Au bout de ce temps,
à& t.-'taatt a Adit-aine, retélu au Taclay avec Rayuion, quelqu.s
I.;t J 'out,. ,un.biu e n,.rgit puur lui apprendre la cataýtroilae qui

i~uat fiapl,é>. Mais Adricnne le savait déj-à.
Douss qu~ ji, dupuis l'horrible épitoie de Varennts et de

i uàt-:L du. Dun, t'tait Ln prui,. à un violent déscspoir, avait ci r
-l, u us.licc-u 3, zun ,tfll;ztiun, à adeucir le coup qlui allait br;-

.ea- le cSur- de la noble veuve.
L ut.uit p, rizé qu'Autuiuette, sa f.utiue, Ct A' k ine, sa belle-

1t.i, auraient p..ut être 1. bueradu 1.uCkr q1ilque coo-'olatiou à
i ZfL,uzu, a1oaýeli, a 1, lub avit cnvoy3&s au Tavlay, chargées
du funèbr-e message.

Les d,.ux fu.nwes s'étaient uêtues dc deuil. Je ne sais si,
dans l'entraîuement de mon récit, je vous ai dit, monsieur le
%àçuut,., qu'uu an après kur mariage Agricol et Adeline Ermel
avait cu un fils. (Cet enfant, c'était niai.) Adeline l'habilla éga-
lw..ut J1' nuit, ut 1. prit avtc -Ile. Lursqu',dles arrivèrent au
Tavcl-ay, leurs regards, bien avat leurs lèvres, annoncèrent à
A lii,.une ce qlu'elles avaitnt .1 lui apprendre.

- Elzéar est mort ? leur dit-elle.
Pour toutu réponse, cksejtèrcnt dans ses bras, et pendant

tquelqtues mnutes ce ne fut, entre ces trois êtres si pura, qu'un
doulouurtux éulhange de pleurs, d1.baistrs et de gémissantes
eurtesew.. Raymoai et Calixte, trop jeunes pour savoir ce que c'est
que le malheur, pleuraient de voir pleurer leurs mères.

Adrienne connaissait si bien l'âmcn noble, la chevaleresque

bravoure, lo poétique dévouemtent d'E:zéatr, qu'elle ne douta pas
qu'il n'eùt été tué en esavant do défendre la roi. Les détails
qua lui donnèrent Autoinetto et Adeliua d'après la récit quo
leur en avait fait, dans le mêmem sens, Dominique Erinci, l'affir.
mirent encore dans cette idée. Aussi, pour son âime haute Pt cou-
rageuse, cette doulcur immecnse fat-ell tempérée par uDO secréte
douceur.

Di. do Varni, dans la lettre où il lui faisait part do sou m-ai-
hcur, la laissait libre do reoter au Tavclay ou do venir la trou.
ver. Quelques li-Lurcs après, ell était à Avignon, saluant la vicomto
avea Raymon dans ses bras.

L'entrevue fut solennelle et silencieuse.
- Il a fait son devoir, n'estc pas? dit Adrienne à M. do

V'arni.
Il inclinea téta en signa d'affirmation ; alla n'en demanda,

paf davantage, ne voulant pas la remettre face à face do cas cru-
elles images, et so croyant d'ailleurs suffiziamment renseignée par
le récit d'Antoinett-i et d'Aduline. Il yaout dono peu d'exp tnsioa
entra la vicomte et sa belle-fille.

Ils passèrent quelque temps ensemble dans leur hôtel triste
et vide, sans que rion, dans leurs relations réciproques, fût do
nature à adoucir la douleur qui les accablait.

Pendant ce temps, la révolution du Comtat devenait, clit.
que jour, plus violante; et si M. de Varni et Adrienno, absorbés
dans leur affiiction, navaient pas été aussi indifférants à tout
péril qu'étrangers à ce qui se passait au dehors, ils ne seraient
pas restés un moment de plus dans una villa où la mort était
constamment suspendue sur leur tête.

Cependant deux ou trois mois s'écoulèrent sans qu'ils fussent
in)quiété.'.

A leur inbu, ils étaticnt protégés par Claude. Cu persécuteur
imaplacable, qui, secrètument affi'i6 aux ré vol ationn aires, n'a'srait
eu ç' 'un mot à dire pour faire poignarder tous les habitants de
l'hôt du Varni, prenait, -tu contraire, une sorte. de plaisir sau-
vagc à retarder lc durutur acte de sa vengeance et à prolonger
cette nmorne agonie.

Un nmatin, au mois d'octobre, Claude alla trouver Domini-
que Eruiel. Depuis Iéil>de du VarLnnes, Dominique ne pouvait
plus le voir sans trebsaillir d'laurreur ,et pourtant, tel était l'as
cendant que cet li-imne ezeîijait sur lui, tellk était encore, après
trente-cinq and, la puissance des souvenirs qui représentaient au
notaire la niart et le testament de Clotilde de Varni, qu'après de
vains essais de résistance, il finissait par céder.

- Domainique, dit Claude à eon ancien ami, bien que pen-
dant notre voyage à Varennes, vous ayez au bonne envie dc nm:
brûler la cervelle, je vouzs aime toujours. je viens vous donner un
avis...

- Et bi je refuse de le suivre ? répondit Dominique pâlec de
colère et d'effroi.

- Alors cet avis changera dc nom . il s'appellera un
ordrc.

- Parkz donc, puiFqa'autant vaudrait essayer dc fléchir le
démon qui respire en vous 1...

-Je vous préviens que d'ici à quelques jours il va faire
chauid à Avignon, et comme ma protection pourrait bien deve-
nir impuissante, comme je ne veux pas que vous périssiez, ni vous
ni les vôtrest, je vous (tconseille a de cherecher un asile.

- Et u aller ? dit le notaire, frémissant à l'idé du danigpr
que couraient sa femme et ses enfants.

(A CONTINUER.)


